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x-'énorme silence de l'espace, la vaste clarté 
blafarde des pelouses qui semblent couver
tes d'un givre bleu, les silhouettes automa
tiques des cunes, la blancheur impression
nante des statues et des vases, lui activent 
le sang el l'eaHèvrent. Elle ne craint rien ce
pendant, elle n a rien a craindre, n'étant ni 
superstitieuse ni poltronne, et si son père 
lui surgissait & l'angle d'un tournant, elle 
irait & lui, les bras ouverts, pour l'embras
ser. Qu'est-ce donc alors que ce danger dont 
elle a le pressentiment et qui l'attire ? Quelle 
volonté dompte la sienne A quelle fasci
nation est-elle en proie 1 Quelle force lui dit : 
jViens I A quel rendez-vous non donné va-t-
e l l e t 

Eli a ne est dans la galerie, sous la terras
se. Elle s'y avance comme une somnambule 
sur une gouttière, tout droit, sans butter. 
Pareils aux fanaux des tunnels, les œils-de-
bceuf dessinent devant ses pas, de place en 
place, des disques de clarté lunaire. Machi
nalement, elle les enjambe distraite, ainsi 
que l'on ferait de llaques. Nul autre bruit 
que celui de sa robe frôlant les murs et drai
nant les cailloux. Par instants, des sono
rités furtives de bêtes blotties qui s enfon
cent dans les fentes. Mais elle s'arrête. 

Un faible cri, doux, monotone et régulier 
s'exhale d'un lieu proche, qui ne peut être 
que la ruelle. Cela ressembla a la plainte 
d'une créature souffarnte mais résignée et 

d'aucune poitrine sur la terre ne monte vers 
le Créateur un chant de reproche plus pé
nétrant que ce gémissement modulé. C'est 
la complainte d'un pauvre crapaud, désolé 
d'amour, et ce petit râle n'exprime, comme 
la cavatine fanatique du rossignol, que la 
gloire du désir et le mal de la chair. Ainsi 
tout saigne du besoin de s'unir, en cette nuit 
fermentée, et la lune dicte sa loi de pâmoi
son douloureuse à. tous les êtres pales, 
beaux ou laids, forts ou débiles, riches ou 
pauvres, 0 Eliane que la nature berce de 
l'illusion de la perpétuité des espèces. Ce 
crapaud veut se reproduire, dans les Ueurs l 

Mais elle y échappera, elle, au délire uni
versel l Elle atteindra son cher pavillon so
litaire, elle s'y enfermera avec ses poupées 
bien-aimèes, et, sourde aux chants de re
nouveau, anosmique aux parfums trou
blants, redevenue puérilement fillette, elle 
reconquerra le calme de l'âge heureux ou 
tout se bornait au sourire de son père. 

Tout à coup le petit râle cesse, brusque
ment interrompu. Comme la première fois, 
les branchages du fourré craquent et s'écar
tent sous la poussée d'un corps, et un hom
me saute dans la ruelle. 

Eliane ne peut retenir un cri de saisisse
ment. Comment est-il là ? Qu'y vient-il tiire 
encore, sans sa mère ? Et la peur d'une fata
lité si persistante finit par l'envahir. Elle 
sent que son cri l'a trahie. André l'a visible
ment entendu. Il demeure immobile, écoute, 
cherche, et le voilà qui vient droit à l'un 
des ceils-de-bceuf dont la galerie reçoit ses 
palettes de clarté astrale. 11 passe la tête, il 
la voit : 

— Eliane !... 
Elle est reconnue. I.e sang-froid l'aban

donne. Elle est seule. C'est la nuit. Le châ
teau est loin. Il l'aime, et elle se sent si fai
ble contre son amour 1 Alors elle ramasse sa 
robe, et s'enfuit, lâchement. Le refuge est 
au pavillon. 

— Eliane.!.., Mais non, ell» ne vaut pas 
l'entendre. Il s'élance a son tour, résolu à 
la joindre, l'orgueilleuse tille au parfum de 
verveine, comme le pitoyable polyphème sa 
Galatôe sous les saules. Il ne sait plus rien, 
sinon que l'univers sautera, mais qu'il l* 
verra et qu'il lui parlera, et que si pour prix 
de cet entretien suprême elle exige sa vie, 
il est prêt à la lui donner, sans en marchan
der une minute. 

Mais l'œil-de-boeuf est trop étroit pour 
qu'il s'y introduise, et la ruelle est trop nas
se pour qu'il l'aperçoive dans le parc II es
calade la terrasse, comme un voleur, et des 
pieds et des mains il se hisse. Le voilà dans 
ce jardin magnifique, énorme, silencieux, 
pareil à ces Arcadiea des musées où des pa
tres causent avec des dieux sur des fûts de 
colonnes. Où est-elle ? O désespoir, dans 
cette immensité bleue qui ressemble à une 
mer de glace, parmi ces marbres, ces porti
ques, ces grottes à cascatelles, sous ces dô
mes d'ombres vitreux des charmilles, com
ment la retrouver ? Tous ses sens sont ten
dus aux mouvements, aux sons, aux odeurs, 
mais la trace est perdue. Eliane se cache. 
Elle redoute la dernière explication. Elle 
veut en rester sur l'insulte mortelle qu'elle 
lui a faits si gratuitement, si méchamment, 
et sans raison, celle-là, ni prétexte. Oh 1 
qu'ils sont arrogants, ces riches, et capons 
aussi 1... 

Le jeune homme est brisé de fatigue. Il 
s'assied sur un banc de la terrasse, et l'inu
tilité de vivre dans ces conditions lui appa
raît, claire, logique, évidente. Qu'a-t-il à es
pérer de la funeste passion qui le ronge ? 
Espère-t-on qu'il en guérisse jamais 1 Pas 
une heure de la journée où il ne soit obsédé 
de l'image élégante de la patricienne, et pas 
une seconde de l'heure l La nuit, il ne rêve 
que d'elle. Plus de travail possible, plus de 
repos, nulle pensée hormis la pensé violente 
d'être là où elle est... La tête la plus forte en 

éclaterait. Hélas I te beau remède que l'ex
patriation, en Amérique ou ailleurs 1 U ne 
serait pas plutôt dans le bateau de traver
sée qu'il se jetterait à la nage pour revenir. 
Atroce torture que d'aimer I Quand on pense 
que les Uvres la divinisent I... 

Et elle s'enfuit à son aspect 1 Elle n'arrive 
point à dissimuler i'animadversion que lui 
inspire cet ami d'enfance, devenu ouvrier, 
qui l'embarrasse de sa folie. Elle croit se dé
livrer honnêtement de l'hôte incommode en 
lui jetant des chèques au visage, tout un car
net injurieux, dont les vingt-cinq feuillets 
sont autant de soufflets à sa loyauté amou
reuse, pour ne parler que de cela 1... Allons 1 
tout est bien, il mourra. 

La mort est la bonne solution. Aussi bien 
il doit être doux de s'en aller par une nuit 
pareille. Un simple couteau y suffit, * l'eus-
tache à treize qu'il a dans la poche. Il n'est 
pas loin, l'endroit élu où il rendra au Père 
Eternel l'orne, mal logée, qu'il tient de sa 
munificence. C'est tout désigné, et sa mère 
viendra droit y chercher son cadavre. A 
vingt pas, sous la terrasse, le gazon ne s'est 
pas encore redressé à la place où il a tenu 
entre ses bras l'adorée cravacheuse, tant 
haie ce jour-là, et respiré son haleine brû
lante ! Il ira s'y coucher, et tranquillement 
il se lardera à petits coups, de façon à expi
rer au lever du soleil. 

On retrouvera le carnet de chèques sur 
son corps et on saura ce qu'il y a écrit. Car 
cette fois il y a écrit quelque chose. 

C'est résolu. André se lève et se dirige 
vers le pavillon qui lui sert de point de re
père. Il marche sans hâte, étant apaisé. 
Chez les gens de Paris la mort n'a pas d'ef
froi. Nulle autorité philosophique, religieuse 
ou sociale ne leur a fait entrer dans la cabo
che que le suicide soit un crime ; mais pour 
les drames de l'amour, il leur parait la so
lution naturelle ; c'est la populaire. L'endu
rance de la faim trouve encore au besoin ses 

allégances, mais le mal d'aimer est sans 
soulagement connu. Le mieux est d'aller 
voir ailleurs s'il y a des herbes pour en gué
rir dans la pharmacie céleste. 

Parvenu à l'extrémité de la terrasse, sous 
le lilas, dêîleurL héias, d'où. Eliane s'était 
élancée pour le fustiger, il tira son couteau 
pour couper une ramille, et comme le fil en 
était ômoussé, il se mit à affûter le tran
chant sur le socle de grès d'un vase. Et 
l'idée lui vint, souriante, d'essayer la pointe 
avant de s'en servir. Oh 1 ce n'était point la 
qu'il voulait se tuer, non, bien sûr, c'était 
en bas, devant la grille, à l'endroit voulu, 
dans la petite châtaigneraie, et il avait en
core le temps avant que la lune s'en allât. 

Certes, au cours de ses travaux rudes, il 
s'était d'une fois entaillé, perforé et blessé 
avec l'outil, et il connaissait le « goût du 
fer » ; mais il ne s'était jamais entamé vo
lontairement, et la cuisson ne devait pas 
être la même. Il dévêtit prestement sa veste, 
releva jusqu'au coude la manche gauche de 
sa chemise, et, empoignant l'eustache, d'un 
coup sec. Il se le planta dans l'avant-bras. 
Il s'écoutait curieusement souffrir. Eh bien, 
ce n'était rien en somme, et si le manche 
du couteau ne s'était pas replié sur la plaie, 
il n'y en aurait eu ni plus ni moins que pour 
les coupures ordinaires. H fallait donc fixer 
ce manche et le rendre inflexible. Sans s'oc
cuper du sang qui lui ruisselait du bras, il 
reprit sa veste, et il y chercha quelque chose 
pouvant faire lien ou ficelle. La chance vou
lut qu'il eût un bout de cordelette dans une 
poche. 11 arracha des dents la lame encore 
fichée dan3 la blessure, et débrouillant ié-
toupe, il improvisa une virole à la poignée... 

Cen était trop aussi. La porte du pavillon 
s'ouvrit, et Eliane parut. 

— Non !... Pas cela, dit-elle 1 Ah ! pas 
cela, monsieur Barbane ! 

Lorsqu'il qu'Ù avait quitté la table de Mar

cel Sagre, à Palaieeau, sans pouvoir »v«*« 
une bouchée, André était d'abord monté » 
son ancienne chambre, dans la ferme. EU.a 
était restée telle, toujours, qu'il t'avait quit
tée pour entrer ohe* Dobieaki en apprentis
sage, et personne autre ne l'habitait que lui, 
les dimanches où il venait avec s a mère e< 
Mariette manger l'illustre soupe, aux chou-
du végétarien. Il s'y était donc réfugié pou 
mettre à exécution cette idée dont Gertruu 
lui avait vu passer la flamme dans les yeu 
en wagon, sans la pénétrer, et que Sugre 
son tour lui avait signalée. avec_«iquiôtuo. 
pendant le repas. 

Qu'aurait dit Mariette, docteur en liber-
humaine, professeur exemplaire de désm 
ressèment, contempteur de millions et *>-, 
cialiste inébranlable, s'il avait vu son éJév. 
son produit, «on n bonhomme » remplir ui 
à une des vingt-cinq feuilles du carnet 
chèques et y tracer enfin les prix ôcneloiui 
auxquels U estimait la dette des Dona> 
envers les Barbane 1 

C'était pourtant ce qu'André faisait, à i 
lueur d'une chandelle fumeuse, la main -
surée, un sourire d'extase aux lèvres. Et . 
n'était même plus d'un bloc, mais en détai 
qu'il se remboursait sur Eliane. U se « ni. • 
nayait» au Capital I... Pourtant, ah I Die . 
il aurait beau les empiler lsa_é_cus d'or, 
superposer, les billets de banque en 0W 
babélique, jamais il ne leur ferait atteuxi ••> 
la hauteur sociale d'où rayonne cet » 
reur de l'avenir qu'on appelle : le bon 
vrier !.... 

Eh bien, maître Elias llcarien aurait pu 
lire par dessus l'épaule de l'enfant de 
esprit ce qu'il écrit sur tes feuillets allon 
du petit livre à souches. Il peut les lire 
brave homme, et bénir Dieu ; son dise . 
lui reste. 

G o m p a g i i i e 

D'ASSURANCES GENERALES 
S U R L.A. "VIE: 

Entreprise privée assujettie au Contrôle de l'Etat 

Assemblée Générale 
du U Avril 1310 

EXTRAIT DU RAPPORT 

j » rapport présenté à l'Assemblée géné
rale annuelle de la Compagnie d'Assurances 
Générales sur la Vie expose, que le montant 
«les Assusrances souscrites en 1909 s'est éie-
vé à 95.995.~L>C 'rancs et qu'il a été consti
tué 5.064.000 trafics de Rentes Viagères. 

Les Assurances en cours s'élèvent à 
936 millions 570.000 tnancs et 1C3 Rentes 
Viagère! à 51 millions OôO.CXX) francs de . 
rentes. 

Envoi gratuit des notices et tarifs sur , 
demande adressée soit au Siège Social, à ' 
Paris, 87, rue de Richelieu, soft à l'un des ! 
représentants de la Cie dans les départe- I 
ments, notamment à M. FOUQUES, direc- ' 
leur particulier, 30, rue Patou. à Lille. 

DOMESTIQUES TROP ZELES (fou rire). — 
PATHE-JOURNAL, etc., etc. 

T . l . j , : Cinématogr. jralis aux Galeries Lilloises 

BULLETIN COMMERCIAL 
MAFC!K*r-R DE PARIS 

Cours de clôture du 18 avril 1010 
COLZAS. — Cilmes. — Cour. C6 SJ3. — Proch. 

dl 73. — i BM1 SJ ÔO. — 4 dern. C8 25. 
BLE*. — Calmes. — Cour. 23 23. — Proch. 

E3 »... — Mal-Juin 25 . . . — * mai 24 85. — Juillet-
Aoùt ï i 73. — 4 dern. 23 95. 

SEIGLES — Calmes — Cour. 19 75. — Proch. 
17 . . . _ Mai-Juin le, 73. — 4 mai 16 73. — Juillet-
Août 16 75 — 4 Uern. 1S 75. 

AVOINES. — Calmes. — Cùur. 19 95. — Proch. 
19 >,„. — Mai Juin 18 85. — 4 mai 18 80. — Juillet-
Août 18 75. —'4 dern. 13 85. 

F «UNES. — Calmés. — Cou-, ni 65. — Proch. 
M 10 — Mai-Juin Si 75. — 4 mai 31 00. — Jutllet-
Aoi1l...1S 70. — | * m. SI 30. 

ALCOOLS. — Calmes. — Cour 52 23. — Pro.-h 
r.2 73. — 4 mai 53 ».,. _ 4 dern. 45 30. — 3 octo
bre U Ci. 

SUCRES. — Soutenus. — Cour. 41 75. — Proch 
tt JfT, — I mai i l 23. — Juillet-Août U 25. — 
4 octobre 33 50. 

SI 

vous 
VOULEZ 

i M n n e e r a v e c a p p é t i t 
lR*«"onfort«»r v o t r e «sans; 
jCombnttrc I A n é m i e 
I » w e s u c c è s . 
[Itoiro u n e C o n s o m m a -
\ Mon a g r é a b l e . 

prenez avant chaque rspaa, on verra 4a 
F excellent VIN de 

BrVlNYULS-TîUIXES 
quinquina epéclalenient recommandé oar 
MM les Docteurs aux hommes, dames et 
enfants. 

Dana tous les Cafés, les bons Estaminets 
et chez les Entrepositaires. 

Eriges plus que jamais l'étiquette sur ta 
bouteille à cause des nombreuses contrefa 
çons. 

PROGRAIMME'DËS SPECTACLES 

3UXV3HX ONVB3 
Ce soir, à 8 heures et demie : LA BARRI

CADE, pièce en prose, en 4 actes, de M. Paul 
Bourget, de l'Académie Française. 

KURSAAL 
-Vous les soirs, à huit heures trois quarts : 

LILLE-CHANT t-XLKRC, ffrande revue d ac 
tualit» locale et féerique à grand spectacle, 
en trois actes et douze talbeaux, de MM. Le-
marchand. De Rouvray et A Vauquière, mu
sique nouvelle et arrangements de M.. Mai'l^r. 

Dimanches et fêtes, matinées à trois heu-reâ- _ 
OMM1A-PATHE (rue Esquermoise). — 

Ce soir à 8 heures trois quarts, LU FLIBUS
TIER, d'après la célèbre pièce de Jean Riche-
pirT-1 LES CHASSEURS DE FOURRURES 
(immense succès redemandé). — LA JEUNE 
TILLE ROMANESQUE, de M. Max Linde 
(jouée par l'auteur). — VOYAGE AU MONT 
SAINT-MICHEL (très pittoresque). — L'E
m a i l CAPILLAISE (désopilant). — LES 

BULLETIN FINANCER 
BOURSE !>r PAKfci 

Paris, H avril 1110. 
La lonue des cours est très satisfaisante dans 

tous les compartiments de notre auicM, a w 
l'activité fait défaut malgré lo- cncouraoemeBta 
qui nous pa;-vi, niv-nt des places étrangères. 

La Bourse de Lornîres est débarrassée des cou
rts rrne tel tat»\\ •!«. i j»»» wnwi* mww»irg-r-t 

•ra spéculation s<-mL,le y redevenir plus optimiste; 
de New-York il se dé«age des sentiments de 
(frande confiance dans l'avenir immédiat, surtout 
en ce qui concerne les industries des métaux. 

Les Komis d'Etats sont peu traités et leurs 
cours sent sans changements notables. Notre 
3 % clôture à '.« sr, ].e> affaires rv sont pas nom. 
BreUSea non plus sur nos Etah'issemenû de Gré-
dit. nuls les tentonoes y sonl trè« fermes et qnel-
mjrs avances sont enregistrées. Crédit Lyonnais 
\.i,V\ lianmie de Paris 1.S13. Union Parisienne 
1.07*. 

Les Chemins Espagnols consolident leurs avan
ces précédentes; le S&raooss* ps^ne quelques 
ceints sur des demandes pour comf.te de Barce
lone et termine à Kl 

En raison des avis favorables concernant l'a-
vei.ir du marché cunrifère le Hlo s inscrit en 
nouvelle reprise o 1.90. 

Les autres valeurs de cuivre restent immobi
les. 

Le croupe Sud-Africain ne fait puC-re que con-
i bonne attitude, mais parait dispose a 

s'améliorer. Des avis privés laissent prévoir que 
les disponibilités en muir.-d o-nvie noire aug

menteront encore sensiblement ce mois-ci; celte 
circonstance ne peut qu'être favorable au marché. 
Mossamédés 25,75. Mozambique 3e,iS5. Océana 
22,75. Zarnbèie 27.50. 

Momentanément cependant l'attention de la 
spéculation s'attache Si d'autres valeurs, et en 
particulier aux valeurs de pétrole ; cest ainsi 

que la Spies Petroleum est ençoie plus largement 
| Usitée airjounj'hut et consolide à tt,25 son 

avanoe précédente. 
La Société Financière des Caoutchoucs fait 

preuve d'une très grande fermeté, ainsi que la 
Malaoca qui finit ft MS. 

La matière première o. repris hier à Tendres, et 
les tendances sont toujours favorables tant sur 
cette place qu'a Anvers. 

Le Shansi stimulé par l'énorme hausse des ti
tres Pékin syndicat*' à Londres atteint 60 francs. 

Ainsi que nous l'avions prévu, la Société Nor
végienne de l'Azote fait de nouveaux progrès. 
Après avoir ouvert a 371 elle fait 370 et 57S et 
reste a 376. 

La Banque du Pérou depuis longtemps très né-
Rligee a donné lieu aujourd'hui ft des demandes 
que justifie son excellente situation. Eï\e s'est 
avanc6e de 583 il 594. 

Au comptant les transactions sont peu ani
mées. Lobay lia l'action et 55,50 la part. Estrel-
las 878-S83. Pedrazzini 137-137,50. Monaco 5.010-
5.630 et 1.135-1.138 le 5e. Larath 615-020. 

Eastern International Trust 95-99. 
Canauian Goal Consolidated 150-152, 

BOURSE DE LILLE 
Lille, 1S avril «9f0. 

Les cours des Valeurs Charbonnières sont peu 
changés, mais la tendance du marché est meil
leure, une reprise des cours pourrait bien s'effec
tuer demain. 

Anicbe très résistant à 1.974. Anzin réactionne 
a 8.800. Bruay qui descend a 1.170 reste de
mandé audit cours; la coupure a 118. Le 50e 
B.iily s'inscrit en reprise \j 112.7:,. Le 5e Cur-
vin en meilleure orientation passe à 721. Clarence 
ferme s'inscrit en hausse a 490. Courrières re
prend à 3.475, en attendant mieux. Crespin dis
cuté h 110. Douchv gagne 20 fr. d 1.150. Dourges 
plutôt acheté à 390. Drocourt sans changement a 
,20. Escarpelle abandonne une fraction à 1.061. 
Kerfay recherché s'enlève à afin. Rines soutenu 
par continuation à 8t. Lens qui perd 9 francs a 
1.071 reste demandé après la cotation. Le 10e 
largement traité a 108. Liévin est a 4.575 et la 
coupure à 194.39 Ligny ne varie G'.ii-?e A *'.-{. 
Le groupe Maries conserve a peu prés ses posi
tions. Le 36e % s'échanM a 2.<m. IJX part 70 •H, 
h 3.500 et le Sue a 174,25.Meurchiir se maintient 
bien à 2 •*o.">. Thlveneeiles en bonne tendance 
passe a 1.440 Vicoigne sachète à 1.730 et la 
coupure a 175.50. 

Aux divers, les M.iri:irineries sont Mea a 
309.50. ainsi que les f.aiter.e.s ù KM. fa Lacëtie 
re t̂e excessivement bien disposée a 9>̂ , ce qui 

M pour nous surprerfdre. 

BOURSE DE BRUXELLES 
JîriirrUfs, <S avril 1910. 

T-oriflB. tw L'allure du Marché est meilleure 
que L%4 i^rs précédents. Les Chemins Espagnols 
sont fermes. Nord Espagne 390 1 2. La -
437. Le Rio Tinto est en progrès a 1.955. La Tan-
ganylka 176. Les Valeurs Canadiennes restent 

ram ouvre très ferme à" 49V, pour rester 
demandée a 495 1 2. l'action Mexico Tram à 677. 

COMPTAIT. — La tendance du marché est 
plutôt raeiUeu-e. 

I-es .Tvamwavs sont en bonne tendance. Divi-
;\>V. lis 1.170. Economiques 1.012 1/2, 

or. tn\fi 487 et 405 en obligations Bio Tram. 
I,es Valeurs Sidérurgiques et Charbonnières 

ont un marché irréguller. Certains litres sont en 
tion sensible tariis que 'l'autres sont en 

réaction, les affaires traitées de ce côté tonl in
suffisantes pour donner une orientation au mar
ché. 

I*es Zincs sont leur,!.-, landie que les Glacerles 
ont de nombreux partisans. 

La baisse- fait de nouveaux progrès en Vale-rr* 
Cbkmiales, traviilées surtout par la spéculation. 

L'animation fait défaut aux Valeurs Etrangè
res, les quelques cours colAs n'apportent aucun 
changement appréciable dans la tendance du 
Marché, sianalons l;i fermeté des étions Prlv. et 
Ord. Port Para a r,sc et 270, les obligations 472 
el les oblig. Brazil Railways a 465. 

Hernies, Hytte les , Varicocèle 
Guérlscn sans douleur, saoî bandage en le 

Jours, par le Docteur BASTTN. spécialiste, a 
FONTVNE-L KV'EoLE Belgique!. 

A ce Jour, 9920 guérisons (preuves à l'apput). 
— Brochure explicative envoyée gratis. Guêr;son 
oaranlle à vie e! sans jupurirton par cert1Ii~»t 
annexé a la quittance, ceci est fort important. 
Paiement acres guérlson. — discrétion. 

Au début, en 1S90, le L)' BAST1N était le seul 
sDéeialiste herniaire. Mai; aujourd'hui, il y a un 
grand nombre de soi-disant spécialistes. Pour 
faire votre choix entre eux, n'hésiter pas h leur 
demander la signature de r>n7<Mj««enf suivant. 
qui fera fuir tes taux snéciaitstes ; • Je soussi
gné, docteur en médecine, déclare pouvoir opé
rer de Hernie, lludrocele ou Varicocél». le 
sreur... sans danger d'infection locale ni g*nâ-
rale. Si une suppuration se produisait et empê
chait la reprise du travail normal dans le dé
lai de quatre semaines, a dater du Jour de l'o
pération, le m'engage e supporter les pertes de 
salaire et les Irais divers qu'occasionnerait la 
supuration. 
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lfi£ CONTRE LE PEU I 
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C'EST LE PRINTEMPS 
Depuis quelques jours, le beau temps nous 

est revenu. C'est le printemps? C'est le reyeil 
de la nature. C'est le retour à la vie. C est 
aussi, pour un grand nombre de personnes, 
le retour des indispositions, des douleurs, des 
malaises occasionnés par le changement brus
que de Msnn. C'est donc le moment de ra
fraîchir le sang, de se nettoyer le corps : mais 
il faut éviter les purgatifs violents, à ' ises 
minéra'c oont l'usage détermine souvent de 
Virihation, de la fatigue et c>e l'affaiblis- ;-
ment. Ces inconvénient* ne sont t>al à r-?\n-
dre avec les Dragées da Santé, dont 1 action 
douce et bienfaisante est due aux principes 
végétaux qui en constituent la composition. 
Aussi, ces Dragées conviennent-elles bien a 
cette époque de l'année pour réveiller l'acti
vité des v : - ; digr«tives et rétablir ainsi 1J 
ieu normal et régulier des princinales fonc
tions de l'organisme. L'emploi de ces Dra-
fféet n'assukttit à aucune disposition particu
lière, puisqu'on les prend le soir, au dernier 
repas. Elles conviennent à tous les tempéra
ments, denuls l'enfance jusqu'à la vieillesse. 
Leur prix est i la portée de toutes les bour-
= es, même les plus modestes, puisque la boite 
qui contient I N Dra»é«« ne coûte que i fr. 50 
aaii* tootci le-v rfH*r -̂'»r4es e» •»" d*r,6t géné
ral. chc7 M. DOBtJS, 7 .rue des Arts, à Lille. 
qui en fait l'envoi franco contre la somme de 
1 fr. 60 en mandat-poste. ^-

m 
Emair, * 

comparanl^K 
iqne au pinceau 

jeté aux interne 
chez tons VBS 

^lot mavri&el 
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Pour être renseigné rapidement «A d .:••"• 
façon précise sur toute* la* valeurs 
Bourse et notamment sur l m QtorDonnc, • 
s'adresser eu loornaJ 

LE RENSEIGNEMENT GÉNÉRA. 
publie a Lille, ô, Urand'PlaeB. 

On y trouve toutes les trrlormatiorjs Unai 
cièree intéressantes et une Revue de» u& 
cHés de Lille, Paris et Bruxetle*. 

Le fieront : Emile GESI 

LCle. 196 bis, roe de Parla 

BOURSES 
Paris, Broxellcs.li.le 

BOURSE DE BRUXELLES 
Foods d'Etat 

Danger conjuré 
11 était bien difficile autrefois d'échapper 

à t elivinte, parfois mortelle, des maladies 
de rems. Le lléau est aujuuxa hui vaincu. 

Mme K. Kmlrain, 146, vue. de Lille, ù, La 
Madeleine (près Lillej, nous dit : ., Je ne 
savais plus q.uel remède employer pour me 
débarrasser des souffrances que J'endurais 
depuis plus de six mois. Les douleurs étaient 
si vives entre les épaules-, les côtés et sur
tout à hauteur des reins, «nie je ne pou.viu.3 
plus me baisser sans pousser un cri. Au lit, 
je n'osais plus faire aucun mouvement, et 
le matin, j avais paifois de la lièvre. Lors
que j'essayai les Pilules Foster (vendues à la 
Pharmacie Leclercq, lb, Grand'PlaCe, à 
Lille, et à la Pharmacie Loviny, à Kou-
baix), je constatais chaque jour un soulnge-
ment plus grand ; mes souffrances deve
naient insigniliantes et l'appétit me retenait 
avec le bien-être. Je suis, aujourd'hui, tout à 
fait guérie et très heureuse de vous en ex
primer ma reconnaissance. » 

Cette douleur dans le bas du dos, violente 
comme un coup de poignard, annonce que 
vos reins êont gravement atteints. L'excès 
d'acide urique, qu ils n'ont pu éliminer, s'est 
cristallisé dans les reins mêmes et les poin
tes acérées des cristaux déchirent leurs 
membranes délicates. Les Pilules Foster dis
solvent l'acide urique et provoquent son éli-
minalion rapide. 

Toutes pharmacies en général. (Exiger la 
signature « James Foster »)- 3 fr. 50 la botte, 
19 fr. les six, ou franco contre mandat : Spé
cialités Foster, H. Binac, Pharmacien, iX>, 
rue St-Ferelinarjd, Paris. — 2. 
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et ac . . . , fl/rc/en inspecteur de /a Sûreté de Lille 

U» réacaon d e s événements sur leur 
mi l i eu e»t aussi considérable que l'in
fluence réciproque.. . 

Quelques journaliste8» l e col relevé, l e 
chapeau a u x bords rabattus sur la nu-
nue et les yeux , pataugeaient dans la 
boue de long en large. 

V e r s d e u x heures, on amena l e four
gon d e s bois de justice, encadré de gen
darmes à cheval. 

M Deibler e t s e s trois aides commen
cèrent à procéder au montage de la guil
lot ine . . . ,, 

D e u x grandes lanternes furent allu
m é e s Leurs verres étaient gri l lagés 
nomme les fenêtres d'une geôle . 

L a lumière m ê m e es t emprisonnée 
*hez les bourreaux. 

Lea aides sortirent l e s pièces de bo i s 

du fourgon, par l'ouverture à l'arrière. 
Sans se presser, comme des ouvrière 

qui en feront toujours bien assez, les ai
d e s montèrent la machine fatale... 

M. Deibler, u n e lanterne à la main, vé
rifiait les attaches, secouaient les pièces 
montées pour contrôler leur solidité.. . 

Peu à peu s e dressa dans là nuit, sur 
le ciel d'un gris verdâtre, les deux « jam
bages » gigantesques de la guillotine. 

Ce fut la partie du montage à laquelle 
on sembla vouloir donner le plus de 
soki. 

On y fixa en dernier lieu le couperet, 
retire d'un vaste o éorin » en bois noir. 

M. Deibler en examina le tranchant à 
la clarté de sa lanterne... Satisfait de son 
examen, il livra la pièce aux aides, qui 
la montèrent sur le. système du contre

poids. . . 
Puis les hommes descendirent du four

gon deux paniers : un grand et un petit. 
Ils ouvrirent le grand e n le îappro-

chant de la planche à bascule d e tello 
sorte que le couvercle lui fit pendant de 
l'autre côté du panier. 

Le petit, qui ressemblait as se ï a u haut 
panier a pains parisiens qu'on voit dans 
certains restaurants, frit placé derrière 
la lunette.. . 

L'un c'était pour la Tête 1 
L'autre c'était pour le Corps I 
Trois heures moins le quart sonnè

rent au v ieux beffroi. 
Les aides grimpèrent dans le fourgon. 

Ils étaient en blouses « e o casquettes. 
Ils réapparurent au bout de quelques 

minutes en vestons noirs et e n chapeau 
melon, très bas, a petits bords relevée 
fortement.. . 

Suivant M. Deibler, il» pénétrèrent 
dans la prison. 

A trois heures, M. l e Procureur géné
ral, le directeur de la prison, le greffier 
de la Cour d'assises et l'aumônier 9e di
rigèrent vers la cellule de Lapôtre.. . 

Celui-ci avait été longtemps malade et 
mis à l'infirmerie de la prison. 

Cela avait de beaucoup retardé la date 
de l'exécution. 

On attendait que le condamné fut ré
tabli pour l'envoyer dans l'autre monde. 

Jacques L. . . avait bénéficié d e cette 
prolongation d'existence et, t o m m e tou
te, n i l'un ni l'autre ne s'attendaient plus 

afaire visita k .* l 'Abbaye da Monte-à-
Regre t» . 

Lorsque les verrous crièrent, Lapôtro 
se dressa sur s*n lit, b lême I 

Il devina quelle nouvelle ces hommes 
vêtus de noir lui apportaient... 

11 écouta en silence la parole d'encou-
argement du procureur.. . 

Le greffier, lui, lut la sentence qui r e 
jetait sa grâce.. . 

Pendant ce temps, Lapôtre fit, tout en 
tremblant fébrilement, sa rapide toilet
te. . . 

Il revêtit les habits qu'il portait lors de 
sa comparution à la Cour d'Assises. 

Le bourreau apparut aveo un aide. 
Le prêtre venait d'exhorter le condam

né, qui n'avait pas semblé l'écouter, tout 
perdu qu'il était dans une. s i lencieuse 
méditation.. . 

Il frissonnait toujours. 
Lorsque le bourreau échancra sa che

mise de ses larges cieeaux, le froid du 
ciseau lui arracha u n cri.. . 

Ce fut tout l 
Les magistrats réveillaient à ce mo

ment Jacques L.. . , qui sembla ne pas s e 
rendre compte de c e qui s e passait. . . 

Passivement, il se prêta à la confes
sion puis à la dernière toilette. 

Lorsqu'on l'emmena, le premier i l s'en 
alla la tête basse, sans avoir voulu rien 
dire... 

11 perdit sa farouche assurance à 'a 
porte de la prison quand il entendit la 
foule rugir-. « A mort l A m o r t l » 

Les aides du bourreau qui le tenaient 
de chaque côte ne lui laissèrent pas l e 
temps de s'apsarer.. . 

En moins d e secondes qu'il n e l e faut 

pour le dire, i ls lui firent franchir la dis
tance qui séparait la porte de la prison 
de l'échafaud... 

U n e immense rumeur, qui trronda sur 
toute la ville, annonça que justice était 
une première fois faite 1 

La-haut, dans sa cellule, Lapôtre en
tendit ce rugissement populaire. . . 

Ses dents claquèrent. . . 
Les aides du bourreau revenaient cher

cher leur seconde proie. 
Sur la main d e l'un d'eux 11 y avait 

u n e larme rouge. . . 
Lapôtre ferma les yeux. 
On crut qu'il allait s'évanouir. 
Le Procureur lui demanda : 
« Voyons, Lapôtre, vous n'avez rien à 

dire ? » 
La têts du condamné se secoua de 

droite à gauche, en un sigae de dénéga
tion.. . 

L e a a ides le saisirent par les bras. 
Il eut u n sursaut. Sa face devint livi

de . . . 
Ses lèvres eurent un frémissement : 
« La faute de . . . tout.. . c'est le. . . Bor

g n e Noir. . . qui m'a... entraîné.. . au 
mal . . . » 

— Que dites-vous ? questionna anxieu
sement le Procureur, qui avait mal saisi 
ces paroles prononcées d'une voix blan
che . . . 

De nouveau, la tête d u condamné ?e 
secoua. . . Il ferma les paupières, puis ou* 
vrit des yeux égarés . . . 

U n médecin présent gHssa au procu
reur c e s m o t s : 

« Il délire, je crois !... -t 

\ 

Alors, on e m m e n a la misérable ruina 
humaine. . . 

Bientôt, dehors, le fauve populaire fit 
entendre à nouveau s o n féroce hi*rlo-
ment . . . 

Les bourreaux, pour la seconde fo is , 
promenaient leur grosse éponge sur le 
couperet et sur la lunette. . . 

Les étrangleurs de la rue d e Fiera 
avaient payé leur dette à la société. 

Les journaux, le lendemain, rapportè
rent l es étranges paroles prononcées par 
Lapôtre avant de mourir. 

On les attribua à la fièvre qui avait re
pris le condamné au m o m e n t d'expier 
son crime. 

« Que voudrait dire cette histoire d'ur* 
borgne noir dont personne n'a jamais 
entendu parler 7 écrivait un journaliste 
sensé . C'est une hallucination e,ui passa 
sans doute pan la tète chancelante du 
bandit, avant qu'elle tombât pour le 
châtiment ! » -

CHEZ M. LE BARON DE P1TZGEROLD 

Dans cette m ê m e journée du «am«di 
23 mai, où l'on apprenait l'expiation des 
Etrane-leurs- d e f ivee , on annonçait l£ 
mort du grand poète : Victor Hugo. 

Linexorable mort avait ainsi frapp 
tout en bas et tout en haut. Le m ê T 
coup de faux avait eooché de m i s e r 
blés brutes et u n génial penseur . . . 

VA Mtforor 


